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un long discours, analyser P?int par p~int le pro jet, et 
solliciter l'ajournement. ll lu1 reprocha!t surtout ~e p~ 
atteinte a la liberté de la presse et, fa1sant un h1ston 
de cette thforie, depuis la Constituante, il montra, d 
la premiere léo-islature, la coalition formée conlre 
Malouet, les d'J\ndré, les Chapelier ... « J'~i pourté~oi 
dit-il, et j'interpelle ici tous les_ ~ons c1toyens qui 
conspiré dans cette trame et participé_ a ce_ttc reuvre 
ment civique ; j'interpelle Buzot, qui éta1~ alors un d 
plus ardents défenscurs de la liberté ind~fime de la pr~ 
Petion ... » 11 fut intcrrompu par Grégo_1re, La Revelh_e

1 Lépeaux, Dubois-Crancé, et autres, ~r1ant : «. Et m01 .. 
Et moi ! ... » tandis que Danton clamrut: « La hb:rté de 
presse ou la mort ! ... » Des tonnerres .d'applaud1ssem 
s'éleverent de tous les bancs; les tr1b~nes e;Ie_s-mém 
saluerent l'orateur de leurs acclamations. l ms: ap 
avoir développé de nouveaux arguments, Le P~leber e 
clut : « Est-il impossible de faire une bonne 101 contr~ 
provocateurs au meurlre, a l'assassinat, et~ ... ? Je n Ost 
l'affirmer; mais j'ai vu Siéyes essayer d'~n f~1re une et n'j 
pas réussir ; j'ai vu les comités de con~titut~on et de ren; 
sion de l'Assemblée conslituante, qm avruent pe~l-_ 
quelque intérét a le fai~e, finir. par y renoncer ;

1 

J ~1 
Buzot en faire une tres 1mparfa1te. I1 est don~ ua1 
cette loi renferme <les difficullés presque msurm 
tables, a moins qu'on ne veuille rouvrir la porte a tou 
sortes de persécutions ... » . . 

Valazé, cependant, défendit ensu1te le pr~Jet de no 
député, et opposa a la dialectique de Le Peletier_quelqu 
uns des motifs donnés dans le rapport ... A cet I?~lanl, 
délibération fut inlerrompue par l'arrivée du mm1stre 
l'Inlérieur qui venait dénoncer l'cnvoi fait par la con;im 
de la pétition Mja é.Ludiée le 27. _De longs débats s º? 
rent aussitót : Barbaroux, Pcbon, Cambon, ... prirell 
successivement la parole, si bien que la séance fut lev~ 
sans qu'aucune solution eO.t été d_onnée au rapport sur!~ 
provocation~ .. : Ajo?tons d~s mamtenant q_ue 1~. pro~ 
tion ne deva1t Jama1s abouhr ; elle ne serv1t qua déc 

d · ontre ner encore davanlage la colere de ses a versaires e 
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Buzot, et lui-méme en jugeait bien ainsi, lorsqu'il écri­
yajt: « Cette loi fit frissonne1· les habitants de la ~Ion­
tagne, les Jacobins et les sections parisienncs. On voci-
féra contre moi les plus atroces calomnics : « On veut 
tuer, disait-on, la liberté de la presse. » « La liberté de 
la presse ou la mort l >> disait Danton. Cependant vous 
remarquercz que ces genres de délits étaient soumis au 
tribunal d'un jury libre et formé d'apres les lois exis­
tantes. Yous remarquerez encore que la loi laissait un 
champ tres élendu a qui voulait s'espacer daos l'immen­
sité de la pensée, puisqu'il ne s'agissait que de réprimer 
les provocations a u meurtre 1 ••. » 

En fait, les journaux jacobins ne cessaient de dénoncer 
Buzot et ses amis a la vindicte populaire: ce Comment les 
Fran~ais sortiront-ils de l'anarchie? ... - s' écriait, a celte 
date, Marat, dans leJou1'nal de la République fran9aise. -
A cet égard, la Convention n'a point de plan d'opérations, 
et elle se laisse entierement iníluencer par la cabale de 
l'Assemblée constituante et de l'Assemblée législative, a 
la téte de laquelle se trouve la clique de la Gironde et des 
Bouchcs-du-Rhónc. L'ame de cette clique est le pédant 
Buzot, le formaliste Lacroix, !'irascible Guadet, le per­
fide Brissot, le double Gensonné, le tartufe Rabaut .. . 
Progressivement corrompue et corruptrice, cette clique 
hypocrite et barbare, ou plutót ses meneurs indignes, 
oot con~u depuis longtemps des projets non moins odieux 
que funestes; lorsque la Cour la dominait, elle servait ses 
vues criminelles et allait au-devant du joug. Depuis le 10, 
elleestdevenue amhitieuse pour son compte 2 ... >> 

Le 29 octobre, cette lutte entre la~Iontagne et la Gironde 
Cut parliculierement ardente et mit face a face Buzot et 
Robespierre ... ce Lache et couard, disent les .Vérnoi1'es, 
cruel de sang-froi<l avec réflexion, par systemc et par 
peur, haineux, vindicatif, jaloux a l'extrémc, Robespierre 
avait sans cesse les mots de Providence ·et d'Humanité a 
la bouche, alors meme qu'il égorgeait ses plus anciens 

t. Mémoires, p. 26. 

2. Joumal de la B.epubl·ique francaise, n• 20. 
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amis. Ce scélérat hypocrite ne pardonna jamais ni 
outrages qu'il avail faits, ni Jes bienfaits qu'il avait ~ 
ni les lalents qu'il n'avait pas. Condorcet a dit de lui 
n 'avait pas une idée da ns la tete, ni un senlimenl <lana 
ccrur. On etil mieux peint Robespierre sous la fi 
sombre, pale, décharnée, de l'Envie jetant sur tout ce q 
l'approche les serpents qui la dévorent 1 

••• » 
Le 26, la Convention avail décidé que, trois jours ap 

le ministre de l'Intérieur rendrait compte de l'état oil 
lrouvaient, depuis le 10 aout, les aulorités publiques 
Paris, des obstacles que l'exécution des lois éprou 
<lans cclte ville et des moyens <l'y remédier. Roland p 
senla done ce rapport le lundi 29, et le résuma en 
termes : « Corps administratifs sans pouvoirs; comm 
despote; peuple bon, mais trompé; force publique ex 
lente, mais mal commandée : voila Paris. Faiblesse 
corps législatif qui vous a précédés; <lélai de la part de 
Convention daos quelques dispositions fermes et né 
saires : voila les causes du mal! » 

A ce rapport, des picces annexes élaient jointes, entre 
autres une lettre imporlanle, communiquée par le 
ministre de la Juslice, a qui le ciloyen Dubail, vicc-préi­
dent de la seconde section du tribunal crimine!, !'a 
adressée, l'ayant lui-mcme re<;,ue d'un ciloycn ~Iérodiere 
« J'étais hier matin, écrivait ce dernier, chez le quid 
féroce dont nous avons parlé plusieurs fois. 11 est v 
un parliculier de la section de ~Iarseille, et, qui plus 
membre du club des Cordeliers. Ce misérable fit une a 
Jogie de la journée du 2 septembre, et il ajo uta que 
affaire n'était pas complete, qu'il fallait encore unen 
velle saignée, mais plus copieuse que la premiere. N 
avons, disait-il, la cabale Holand et Brissot dont il fa 
nous défaire. On s'en occúpe, et j'espere, poursuiv · 
que sous quinze jours, au plus tard, cela sera fait 
est temps et grand tcmps d'arreler la fureur des a 
sins ! Je gémis en mon particulier de voir les horreull 
qu'on nous prépare. Buzot leur déplait beaucoup; Ver-

L Mémoii'es, p. 69. 
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piaud, Guadet, Lasource, etc., voila ccux que l'on 
nomme pour elre de la cabale Roland. lis ne veulent 
•tendre parler q~e de Robespierre ... » Et Dubail ajoulait 
en note : « Le qu1dam est Fournier, américain, demeu­
nnt ru.e _Neuve-du-~uxembourg, chez un apolhicaire .. . » 

Auss1tot, ~obe.sp1.erre . monta a la lribune pour se 
déíendre de 1 « msmuat1on dangereuse » o-lissée daos 
cette l~tlre. Pui~, s'élevant contrc'les dispositions du rap­
port lu1-meme, 11 en réclama la discussion, mais Louvel, 
Rebecquy, Barbaroux, se dresserent alors contre lui 
demandant a l'accuser. Robespierre, cependant, conti~ 
nuail sa ~éfense, et ~anton insista pour que le rapport 
ídl exammé; Buzot s y opposa, réclama le renvoi de la 
question au comité, déclarant qu'il « serait étrange qu'on 
voul1H lransformer la Convention nalionale en club et iaire 
dece lieu une arene de gladiateurs se battant les uns contre 
les aulres pour des passions privées. »-<c ... Vous devez 
ce m.e ~cmble;dit-il, vous oc.cuper uniquement de ce qui 
a tra.1t a la commune de Par1s. Le mémoire du ministre 
contient, a cet égard, des fails importants : il faut vérificr 
ces faits; s'ils sont vrais, y appliquer des remedes; s'ils 
sont íaux, prendre des mesures contre le ministre. Je 
m'y trouve aussi compro mis pour quelque chose, si ccpen­
~nt o~ ~st compromis q~and il s'agit de parlager le sort 
d un mrn1strc vertueux et Juste ... Je ne veux pas plus par­
~ de cette lettre par rapport a moi, que Robespierre 
nen eut dtl parler par rapport a lui. S'il se trouve calom­
Dié, qu ·¡¡ s'adresse aux tribunaux, le dénonciateur esl 
connu. ·: S'il fallait que chacun de nous repoussat les 
calomnies auxquelles on est sans cesse exposé ... » A ces 
mots, Robespierre bondit et se précipita vers la tribune 
cherch~nl a parl_er, m~is Buzot reprit : ce Je vais éloigne; 
de m01 celte . d.1scuss1on sur les personnes, déjil trop 
longue et faslid1e_use ; ... j'en revicns á la question ... » 
el dans le calme, II put achever son discours. 

~lgré R?bespicrre, Buzol oblint gain de cause; le ren­
'º1 au comité ful volé. Le débat s'élargit des lors et Lou­
vet pronon<;,a un long réquisiloire contre le futur dicta­
feur. La séance ne suffit pas a. ramener la paix; _Je lundi 
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5 novembre, le combat reprit plus violent encore; Ro 
pierre, tres applaudi, répondit a Louvet; l'Ass 
empccha l'auteur de Faublas et Barbaroux de ripos 
Buzot lui-memc lent.a en vain de parler : la Conveo 
passa a l'ordrc du jour ... C'était le premier triomphe 
Robespierre sur le parti Girondin. 

Plus ardcnle que jamais, la lutte va se continuer dé 
mais, et Buzot sera sans cesse sur la breche, affirman 
chaque jour davantage, son autorité. Au commencem 
de novembre cependant, il n'est encore qu'un acleur 
c'est Brissot que la l\lontagne reconnait pour le cheí 
ses adversaires; plus tard seulement, Buzot prendra 
premierc place. Brissot, il est vrai, dans cette période, 
monlrc a tout instant, harcelant ses ennemis, et c'est v 
la fin d'octobrc, quand il est chassé du Club des Jacob' 
qu'il publie son fameux pamphlet : « A tous les ré 
blicains de France sur la société des Jacobins de Pan,. 
« lis m'accusent, y dit-il. d'avoir un parti, d'elre attacM 
a la faction de la Gironde ... Il est bien fort ce parti, me 
disait un de ces intrigants ; il compte plus de cent mille 
hommes... 11 compte, Jui répondis-je, trois hommes: 
Buzot, Petion et moi ; mais nous avons la raison, et celte 
raison vaut mieux que cent mi lle hommes 1 ... » 

Et quand, le 5 novembre, Robespicrre sort vainquear 
de cette premiere rencontre, les llévolutions de Paria, 
sous la plume de Prudhomme, en profitent pour moo 
toujours active la factionBrissot, louten cherchantajeter 
sur elle Je discrédit, par une afTectation de mépris . 
« ... Brissot n'est pas sans talent, sans mérite, m · 
jamais conception hardie ne sortira de son cerveau. 
Apres lui, les plus dangereux de son parti sont Guadet, 
\'ergniaud, Gcnsonné, qui pourtant ne le sont pas ... Quclí 
sont les autres? Buzot, Barbaroux, Kersaint, etc ... \'oill 
ce qu'on appclle, a bon droit, Brissot et sa coterie ... • 

Le lendemain 16, Dufriche-Valazé, au nom de la coi. 

l.. Buchez el Roux, loe. cit., XX, 125. 
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mission exlraordinairc des 24, ouvrit le proces de 
Louis XVI, par la lectur(: de son rapport ce sur les crimes 
du ci-devant roi ». On en demanda l'impression ; Buzot 
appuya celle pro_position, disant: << C'est dans les momenls 
surl.out ou l'on cherche a agiter le peuple par toutes 
sorles de moyens qu'il faut ne lui rien cacher ; il faut que 
toutrapport Ju a la Convention nalionale soit imprimé .. . ¡¡ 

U en fut ainsi ordonné. 
La.France, en e/Tet, surtout Paris, étaientcommc enfié­

vrés et, dans ces instants lroublés, les agitateurs avaient 
beau jeu pour exciter les esprits et soulever I'émeute. Le 
f" du mois déja, Buzot, exer~ant encore les fonctions de 
secrélaire, avait du Jire une lettre signée Grouville, pré­
sident de la section des Tuileries, renfermant entre aulres 
le passage suivant : « Des scélérats prechaicnt hier, au 
méme mo1!1ent, dans <lifTérents points de Paris, le pillage 
el J'assassmat. Leurs provocations criminelles, dénoncées 
par écrit a la section, étaient faites a la fois au Palais de 
la Révolution, rue Bar-de-Bec, au i\farais dans l'éo'lise • , o 
Samt-Eustache et sur la terrasse des Feuillants. De bons 
citoyens, par leurs exhortations fraternelles, ontfait man­
quer l'efTet de ces provocations ... J> 

L~ 6, cepcndant, apres le rapport de Dufriche-Valazé, 
~sir~, au nom ?u comité de sureté générale, exposa la 
S1luat10n de Paris, et, rassurant, dépeio-nit les habitanls 
comme tres calmes; il conclut memo e

0
n demandant a la 

Convention de faire connaítre a la France entiere la juste 
co?fia?c~ qu'on devait avoir dans le peuple parisicn : 
«c_éta1t la tout le secret de la tranquillité publique J>. Quel­
qu un demanda l'impression de ce traYail et son envoi aux 
déparlemenls; Saint-André appuya la proposition « dans un 
hul de conciliation », demanda de faire cesser toules les 
P:éventions et les divisions, en témoignant confiancc aux 
c~toyens de la capitale; il pria aussi l'assemblée d'inter­
dire a ~es membres toute dénonciation parliculicre. Buzol 
alors r1posta par un long discours, fréqucmment inter­
rompu par les murmures et les cris de ses adversaires. 
. D'abor?, s'associant au vreu de Jeanbon Sainl-André, il 

dit comb1en le calme serait nécessaire a J'assembléc pour 
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mener a bien l'cruvre de la réorganisation sociale; sur 
seul point, il se séparait de son collegue : << Je diffcre 
lui, expliqua-t-il , et si c'est un crime, j'ai l'orgueil 
l'avouer, je diITere de lui, en ce que je n'ai jamais 
croire qu'entre la vertu et le vice il puisse y avoir accord 
qu'entre les hommes du 10 aoút et les assassins du ~ s 
tembre il puisse y avoir unité ... » Ces mols déchaine 
un tumulte, et, se tournant vers le président, Buzol l 
cria : ... « Je demande, citoyen président, que v 
veuillez bien me maintenir la parole ; car il serait hi 
élrange, qu'au moment ou l'on veut faire cesser 
désordre et les divisions, ce soit par des murmures el d 
insultes qu'on veuille nous in,·iter a l'union ... » P · 
reprenant son argumentation, il monlra que! élait 
lui l'idéal d'une République : un gouvernement ce ex 
mement austere », ou régneraient des ce vertus douces 
paisibles », idéal impossible a fonder sur une « • 
mobile et souillée de crimes », au milieu de tant d' e, am. 
bilieux » et d' « agitateurs inlrigants » ! ... Sans doute lí 
dénoncialion était chose pénible, mais c'était un mal 
nécessaire : il fallait que << des hommcs courageux s'él~ 
venl a la tribune contre les factieux qui voulaient souiller 
encore la Révolulion ». Au milieu des murmures, il revint 
enfin au rapport de Basire. « Pas un fait, reprit-il; ríen que 
des phrases artistement arrangées !'une a~res l'autre. 
Croit-on qu'on aura toujours l'art de vous faire passcri 
l'ordre du jour? Que! gouvernement voulez-vous do 
faire? Que! appret funcbre vous préparez-vous a vo 
memes ? ... » 

Alors, le tumu!Le ful au comble ; des tribunes m~m 
des clameurs parlirent; dans l'hémicycle, les interruptio 
s'entre-croiserent. Le président rélablit rordre, et Bu~ 
concluant, s'opposa a l'impression en disant ... « Sino 
avons besoin de faire luire la vérité dans les départe­
ments, ce n'est pas par des phrases que nous y parvi 
drons. » 

Lasource, apres lui, repoussa aussi l'impressioo, el 
l'assemblée décida daos ce sens. 

Ce n'était qu'une légere escarmouche; de nou,·ealll 
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iDci~ents suivirent bienlcit, amenés par la présence a 
Pans de bandes de fédérés des départemenls chaque jour 
plus n?mbreu?es. Le. 4 novembre, deux dépulations 
íurent, a ce suJel, adm1ses a la barre : !'une formée des 
commissair?~ d? seclions, se plaignait de ~es rassem­
blements m1litaires et réclamait des armes· la seconde 
composre au contraire de fédérés, demand~it des fete~ 
oil les citoyens des départements pussent fraterniser avec 
ceux de Paris. Ces deux propositions furent cléférées au 
cornil~ ':1ilitai:e, ~t. ~elui-ci pr~s?nta, Je IO, un décret qui 
melta1l a la d1spos1tion ?u mm1slere de la Guerre, pour 
élre employés a la front1ere, les gardes nationaux desti­
nés a servir dans les camps de Paris et de Soissons. Un 
second arlicle organisait en bataillons et mettait aussi a 
la ~isp~sition du ministre les fédérés des départements, 
qui éta1cnt casernés a París. Buzot, toujours ardent a 
déíendrc les droils de la province contre i' envahissement 
d~ Pa~i~, ne pou~·ail, sans protester, laisser passer ces 
dispos1llons; auss1Lót, prenant la parole, il en profita pour 
rappeler á mots couverts son proj et de garde départemen­
lale, pour lequcl, malgré tout, il ne pouvait se défcndre 
d'avoir un peu de lendresse. 
• 11 Je _ne sais par quelle étrange fatalité, dit-il, une ques­

tion mise a l'ordrC' du Jour dcpuis deux mois seraitempor­
lée par un décret de c1rconslancr., qui demande au moins 
de la discussion ! ii . •. Comment! des hommes seraient 
accourus pour défcudre Paris et, sans leur conscntcmcnt 
º? l~s envcrrail con lre les étrangcrs ... 11 fallail au moin~ 
dIS~nguerenlre ceux qui s'élaient cnrólés pour la défcnse 
oation~lc et ccux qui, de Jeur plein gré, étaicnt venus vers 
la capllale. 

1 Ceux-ci, expliqua-l-il, ne sont pas engagés; ils doi­
Yent etre, dans Paris, aussi libres que les aulres citoyens. 
°? ne peut les con!raindre a partir. Vous auriez mieux 
íait de _dire que ,·ous les renvoyiez parce que les sections 
de Par1s n'en veulent pas. Le ministre de la Gucrre a eu 
lalácheté ... » - Et comme de violents murmures s'éle­
vaient, il montra combien les inquiétudes des départe­
ments élaient permises, lorsqu'ils savaienl qu'on voulait 

i6 
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rejeter des « freres ii accourus da~s le seul but d'ass 
la garde de París. « Yous parlez touJours du peuple, fi. 
mais, dites-moi done quel est le_peuple dans votre 1 
Est-ce cette section de laRépubhque a laquelle vo~s. 
nez si complaisamment le nom de ~épubltq~e? Mo1, Je 
1 a. 1•amais que dans la Républtque entiere ... » ... e verr 1 . . d . 
l'applaudit et, apres quelque~ ~utres critiques es 
proposés, il réclama la div1s1~n, acceptant le pre 
article, mais repou~sant énerg1quement le second 
portait atleinte a la liberté des fédérés. . 

Barbaroux parla aussi contre le proJet du co 
réclama la loi sur la gardc départeme_ntale, et at~aqua 
agitaleurs . Cambon et Bar~re inter~mrent ensmtc; 
la discussion fut close, I'arlicle pre~1er s~ul ~dopté. 

Ainsi les deux partis se reprocha1ent ! un ª. 1 autre 
maintenir I'agitation; tandis q_ue les G1_rondrns d 
¡;aient Robespierre et ses amis, ceu~-c1, au cont 
accusaient les « Brissotins » de con~p1r~r contre la 
venlion. Marat, comme de juste, n éta1t pas d~s 
ardents, et, dans chacun des numéro~ de la Repub 
fmn~aise, quelque crime nouveau éla1t reproché a la 
tion ad verse, que l' A rni du peuple montrait acharnée l 
perle: . . . , . 

« Comme je n, a1 Jamais cesse de poursui'!' 
outrance les ennemis de la liberté, mon lot fut touJ 
d'etre perséculé avec fureur. Je do!s !e dire sans_ dé 
les meneurs de la dique alroce qui s acharne ,ªuJourd 
a ma perte, a quelques nouveaux ~enu~ pre~, som 
mémes hommes que j'ai lant de fo1s dcn?nces e 
d'inlideles mandataires du peuple; ces me~es ho 
qui, sous le masque du patriotisme, ont s1 ~on 
sacrifié a une cour scélérate les droits et les mtérétl 
la nation. Dans le nombre sont les Rabaut, les ~u:;ol, 
Camus, les Siéyes, les Brissot, les Ver~ma~d, 
Lasource les Guadet, les Gensonné, les h.ersai~ 
Cambon '1es Barbaroux, les Birotteau, les Hebecquy, 
gants b~bares et cupi~e~, d~nt l~s uos, ~ la faveurMi 
massacre concerté a lo1s1r (L affaire du Charnp-dl­
ont aidé a dénaturer la Constitution ; et dont les 
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Uafaveur d'un nouveau massacre encore plus affreux (la 
ooupiration royaliste du 10 aoüt), allaient fuir de nos 
murs pour s'installer a Rouen, et y décréter la contre­
révolution 1 .•. » 

Le i novembre déja, dans une adresse a ses commet­
tants, l'.itmi du peuple avait dénoncé ses ennemis, disant: 

r ... L'atroce faction n'est pas seulementacharnée contre 
Marat, mais conlre vous, les autres dépulés qu'elle désrs­
~re pouvoir jamais amener a composer avec les prin­
cipes et les devoirs, tels que Robespierre et Panis, aux­
quels elle vient d'accoler Danlon et Santerre .. . Et par 
qoels ennemis publics sont done poursuivis les ardents 
déíenscurs de la patrie? par ces mémes hommes qui, dans 
l'Assemblée constituante, ont sacriflé a la Cour les droits 
et les intérets du peuple, je veux dire les Camus, les Gré­
goire, les Chassey, les Roland, les Siéycs, les Buzo t. .. ii 
et les noms de tous les« Girondisles » suivaient 2• Contre 
eux d'ailleurs, n 'importe quelles armes étaient bonnes, et 
la Montagne ne craignait pas d'employer la calomnie pour 
les discrédiler. Marat et lléberl, a cet égard, ne le 
údaienl a personne : 

.. . « Je <lis done, f.. ... , que Coco Roland, ou le roi 
Roland, si on veut. se dédommage carrément des anciens 
caremes qu'il a faits, et il faut a ce sujet que je raconte 
certaine aventure tres véridique qui pourra former un 
jour un bon chapilre de l'hisloire du vertueux Roland. 

• 11 y a quelques jours, f... .. , une demi-douY.aine de 
sans-culottes que je ne craindrai pas de nommer : Gre­
nanl, adminislrateur du déparlement, i\foulinet Duplex, 
membre de la Commune, Poussin et Auger, commissaires 
de la seclion de la République, vint en députation chez 
ce vieux londu; malheureusemcnt c'était au moment de 
la bouff'aille. - Que fouloir fous? leur dit le suisse en les 
arrétant a la porte. - Nous voulons parler au vertueux 
Rol~nd. -:- L'clre poi~t ici de vertueux, _répliqua le gros 
portier, bien gras et bien tondu, en allongeant la patte ni 

l. Journal de la République fran~aise, 8 novembre 1i9?. 
t. lbid., ~ novembre. 
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plus ni moins qu'un ci-devant procureur de la No 
die. - Ce n'est pas a nous a la graisser, lui dit l' 
Grenard ; nous devons passer francs comme des ca 
cins, car nous sommes envoyés par les sans-culottes. 

« A ce mot, le suisse rentre dans sa loge comme 
colimaºon dans sa coquille aussitót qu'il a montré 
cornes. Nos sans-culottcs enfilent le corridor et arriv 
dans l'antichambre du vertueux Roland. Ils ne peuv 
se faire jour a travers la valetaille dont il étail rempli 
vingt cuisinicrs chargés des plus fines fricassées criai 
a pleine tete : Gare, gare, ouvrez le passage, ce sont 1 
entrées du vertueux Roland ; d·autres : les chefs-d'reu 
du vertueux Roland; d'autres : les róts du vert.ue 
Roland; d'autres : les entremets du verlueux Roland. 
Que voulez-vous? dit le valet de chambre du vertu 
Roland a la députation. -Nous voulons parler au vertu 
Roland. - 11 n'est pas visible maintenant. - Dile 
qu'il doit toujours l'etre pour les magistrats du peuple. 

« Le valet va rendre le propos tout frais au vertu 
Roland qui vient en rechignant, la gueule pleine et lt 
serviette sur le bras. La République est surement en 
ger, dit-il, pour me faire ainsi quitter mon dlner, eft 
Roland conduit mes b ... dans son cabinet, d'abord par 
salle a manger, ou il y avait plus de trente pique 
d'assiettes : au haut bout et a droite du vertueux Ro 
était placé Bussatier ; a la gauche le dénonciateur 
,Robespierre, le petit f... quct de Louvet, qui, avee 
figure de papier maché et ses yeux creux, lan~ail 
regards de convoitise a la femrne du vertueux Rol 
Barbaroux, etc ... ii 

Hébert raconte ensuite que Poussin, uú des memb 
de la députation;veut passer par l'office sans lumiere 
renverse le dessert du vertueux Roland. Pendant cele 
les commissaires demandent au ministre pourquoi 
fait enlever les scellés de l'hótel Sainl-Priest et pris le 
de cet émigré. 

lis vont a pres ce rcndre compte de leur démarche • 
département, et surtout du copieux diner du verlo 
Roland ii. 
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A la nouvelle de la perte de son dessert e< la femme d 
vertueux Roland s'arrachait de rage se~ cheveux pos~ 
tiches' ». 

En te~mes rn?i_ns violents, le Journal de la RépubUque 
fraw¡aise p_ubhaü, le 14 novernbre, un récit analogue : 
. « Ch1:01~ique scandaleuse ou le Pot Pourri des poli-

1,qu~s a l usage de ceux ~ui désirent avoir la ele{ des 
a{faires du temps. - e< A l Ami du peuple. ii - ce Vous 
ne s~rez peut-eke pas fach~ de connattre les allures de 
pl1Js1~urs meneurs ele la fachon Brissotine. Yoici quelques 
rense1gnements : 

_e< _La cliq~e se rassemble assez souvent chez la Saint­
Hila1reJ _ma1tres~e _de Brulard, dit Sillery; c' est la un de 
ses repa1res ordmaires. On commence par Je conciliabule 
e~ on finit par des orgies, car les nymphes des émigrés 
s? rendent . pour s' amuser, faute ,de mieux, ave e les 
peres iconscr1ts. 

« Sal~din y a diné, le 27 dcrnier, avec plusieurs députés 
de la chque, en~re autres Kersaint et Buzot. Lasource y 
a soupé _avec _d aut!·es membres de la clique, plusieurs 
contre-revo(u t10nnaires et leurs nymphes, entre a u tres Bel­
langer, arclutecte ,de d' Arto is; Veimérange, ex-adrninistra­
teur des postes. C esta la campagne de celui-ci, auxTilles, 
pres Gonesse, que s~ rassemblent, une fois la semaine, 
les meneurs de la ~hque, comrne s'y rassemblaient, il y 
adeux ans, Chapelter, Cazales, d'André, i\laury, etc ... 

'.1 Le. 2~ et le 29, il y a eu grande assemblée chez la 
~mt-H1la1re. Saladin y a conduit i\Iwc Laborde et le pré­
s1dent 1Ianibeau 

<e M_ais, c'est s~r le quai .des Théatios, a l'ancien hótel de 
!ª Briffe, dont le nom a été effacé, que se rassemblent 
JVournellement les meneurs : Buzot Kersaint Gensonne' 

ergn· d L . , , ' 1a_u : acro1x, Las~urce, Camus, Lecointe-Puyra-
veau, Siéyes, Rabaut, Br1ssot et Caritat dit Condorcet 
:ue )es patrio_tes, sur la parole de Chabot, ont eu la bon~ 
omie de cro1re séparé de la clique, etc. 2_ >i 

t. le Pere Duchesne. 

:l. Journa~ de la République fran{:aise, n• 45. 


